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310  MIROIR  DU  PECHEUR  (Le),  com¬ 
posé  par  les  RR.  PP.  Capucins,  mis¬ 
sionnaires;  vous  y  verrez  l’état  malheu¬ 
reux  d  une  âme  lorsqu’elle  a  le  malheur 
de  tomber  dans  le  péché  mortel.  Troyes , 
1754,  in-12,  demi-rel.,  avec  4  curieuses 
figures  sur  bois,  représentant  les  sup¬ 
plices  de  l’enfer.  4  fr.  50 
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Composé  par  les  RR-  PP.  Capucins ,  Mission - 
f  mires  ^très-utile  pour  toutes  sortes  de  Per¬ 
sonnes ;  le  tout  représenté  par  Figures. 

-  ’•  '  *  .  <.  . 

tOlJS  Y  VERREZ  L’ETAT  MALHEUREUX 

■C  ii  a  1  V.11  1 il  A  f/wvkKo»» 


d’une  Ame  lorsqu’elle  a  le  malheur  de  tomber  dans 
le  pèche  mortel.  V ous  y  verre»  aussi  l’état  heureux 
d’une  Ame  lorsqu’elle  à  le  bonheur  d’être  en  la  grâ¬ 
ce  de  pieu;  avec  uft  petit  crayon  de  l’état  malheu¬ 
reux  d’une  Amè  damnée.  Vous  remarquerez ,  s’il 
vous  plaît,  combien  sont  horribles  les  peines  de 


•  ^  TR  O  Y  È 

Ghè^  A.  P/~F.  A  N  D  R  È ,  ïmpr:meur4dbraire ,  et 
ïabricant  db  papier ,  Grand’rue.  k 


Aveü  permission, 


JJ  état  d'im  homme 'Qw  se  convertit  à  Dieu. 

LA  première  Image  nous  représente  un  homme ,  qui  après 
s’être  converti  à  Dieu,  persévère, dans  le  bien,  le  diable 
enragé  de  se  voir, classé  hors  de  cette  aine  pir  la  confession  et  la. 
sainte  com^tmion  ,  fait  toutqe  qu’if  peut  pour  yare«|re|.  Vpyc1& 
tomme  il  iè  tente  par  toute?  sortes  de  péchés  ;  onais  cet  homme 
,*  recours  à  EfieU  ,  ayant  souvent  cesbeaüx  mots  dans  son  cœur  s 

eecl-de  saint  Paul  ;  ijuimaipam* 
de  la  charité  de  Jesus-Ckrfst?  ou  ces  autres';  Il  riy  aura  que 
telui  qui  aura  combattu  qui  ttra  conformé* 


L'élat  fl'w  M'imt  'rttornbant  dttU'  k  péche  morteL. 
deuxième  image  tous  représente  cefc  homme  retoi 


-  •  *  ' 


L'état  d'ùn  homme  mourant  dans 

■VA  troisième  image  nous  représente  cet  homme  que  vou| 
Lj  avez  vu  dans  la  deuxième  image ,  qui  se  portoit  si  b  en, 
[toit  si  gros  et  gras.  Il  tombe  malade ,  etsè  trouve  enfin  au  point 
le  la  mort  :  il  est  couché  sur  un  lit  avec  de  vîotèWtes  douleurs 
le  corps ,  et  encore  de  plus  grandes  peines  d^espeit,  surpris  de  ém 
oir  à  la  mort  plutôt  qu’il  nè  penSoit,  Une  troupe  de  Démons  sé' 
►résente  à  lui ,  dont  un  lui  présente  un  livre  qui  contient  la  ct>U- 
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LA  quatrième  imaginons  représente  l’ame  de  ce  mafhèfereuÿ 
mort  en  péché  mortel* 

Le  voilà  couché  et  garroté  sur  un  gril  de  fer  ronge;  et  au 
milieu  des  flammes  dont  il  est  environné  et  .pénétré*  Lee 
diables  le  tourmentent  dans  toutes  les  parties  de  son  corps.  H 
a  au  col  une  bourse  de  feu  ,  qui  marque  qu’un  de  ses  péchéi 
est  l'avarice  et  le  bien  d'autrui  qu’il  n'a  pas  restitué  ;  /est  tut 
des  péchés  qui  damné  le  plus  le -monde. 


Petir  crayon  de  tètat  malheureux  et  une  ame  damnée. 
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COMPLAINTE  lamentable  dune  Ame  damnée. 

i  ,  \  r'ffi'  ' £  •  *  .  '  -a 

vEn  est  fait,  c’en  est  fait ,  la  sentencç  estrendué , 

•  fi  ^ ma.  nauvre  arnè  ést  perauç  t 


r  H  n’en  faut  plus  parler  ,  ma  pauvret  ?me  * 
;t  donc  en  vain  que  Dieu  s’est  fait  homh.e 


pour  nptox  : 

‘  -  :  v;,;  f 
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C’est  donc  en  vain  que 
Son  mérite  infini,  sa  nature  incarnée, 

Ne  sauroiept  plus  suffirÇ  à  cette  infortunée.  v 
J’ai  été  ci-devant  compâgnfc  des  humains  ,  * 

Et  le  bien  et  le  mal  étpknt  entre  mes  mains. 

Sur  la  terre  j’ai  eu  des  biens  la  jouissance  , 

J’ai  eu  de  mon  salut  jusqu’ici  espérance;  >• 

Maintenant  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  par-tout, 

Je  n’ai  plus  aucun  bien,  voilà  que  je  perds  tout.  < 
Adieu  terre ,  adieu  ciel,  belle  vodtè  azuree. 

Adieu  soleil ,  adieu  lumière  dorée ,  I  x 

Adieu  lune ,  adieu  jour;  adieu  faux  éelatans ,  »  '  v 

Adieu  mes  bons  amis ,  adieu  mes  chers  parçn» 

Adieu  grandeurs  du  monde ,  honneurs,  festins,  deliçes,. 

Adieu  les-instrumens  de  toutes  malice^;  4  o 

Adieu  beau  paradis ,  pour  lequel  jfétois  née , 

Adieu  donc  pour  jamais ,  adieu ,  je  suis  dàmnee. 
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I  C  ANTIQUE  su?  l’air  :  Tremble |,  trembUl  pécfcur ,  ^ 

TEnez  chrétien? ,  venez  .  Dans  ce  dernier  assaut 
V  Voir  un  pécheur  infime,  Il  n’a  aucun  refuge  ; 


lui  «’en  vâ  expirer 
rendre  sa  pauvre  urne , 
/oyéz  comme  le  diable  , 
^ttc&'déé  Criminel , 

Parce  que  ce  misérable 
Meurt  en  péché  mortel. 

Ce  pauvre  malheureux , 
Lorsqu’il  étoit  au  fnondc , 
Rioit  des  lois  de  Dieu  : 
C’est  ce  qui  le  confond. 
Ses  maudites  malices , 

Et  toutes  ses  vanités 


Soht  cause  de  son  supplice 
En  toute  éternité. 


'  Car  s’il  regarde  en  haut 
Il  y  yerra  son  juge  (, 
Prononcer  sa  sentence  . 

Et  condamnation 
Pour  toutes  ses  offenses  ; 
Ah  !  quelle  affliction!  , 
Ce  pauvré  moribon  , 

De  quel  cdté  qu’il  tourne  , 
Il  ne  voit  que  démolis , 
Qu’au  jugement  ajourne# 
Un  diable  plein  d’envie 
Montre' à  ce  Criminel 
Le  livre  de  sa  viè 

Plein  de  péchés  mortel», 


> i 
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Ce  pauvre  malheureux,  .. 
Dan*  ce  triste  mélange  ,, 
Délaissé  du  bon  Dieu  ,  ,  ,, 
Apperçoit  son  bon  ange. 
Après  de  grands  reproches 
L’abandonne  aux  démons  » 
Péçhtur,  plus  dur  que  roehe  , 
Vois  ces  afflictions. 

Je  t’ai  tant  inspiré  . 

Lui  dit  lors,  sdn  bon  ange ,  , 

Afin  de  te  sauver  j 
Mais  par  (a  vie  étrange 


Vo'yèz  comme  il  embrasse 
L’imagé  du  Crucifix  y, 

Dieu  nous  fasse  la  grâce 
De  mourir  comme,lui... 

Ce  bienheureux  çhrétien 
Voit  Jesjus  et  la  Vierge, 

Et  son  ange  gardien . 

Qui  lui  sert  de  concierge. 
Cet  esprit  angélique  ' 
Représente  ap,  bpp  Pieu 
Les  pieuses  pratiques 
De  ce  chrèuenjieure.ux. 

Notre  Seigneur  jè^u» 
L’appelle  à  son  royaume 
-Pour  avoir  bien  yétij,  ;  - 
Voilà,  voilà  cet.|iQtïjme 
Qui  joéit^de,  ^gire  ; , 


Te  voilà  misérable ,  v 
L’esclavè  du  démon  t 
Vas-t-én  abominable,  •, 
N’v  a  plus  de  pardon. 

V oyez  dedans  ces  feux,  ,, 
Voyez aan$  çjes  abîmes,  ...  ' 
Ce  pauvre  npalbeureux  • 
Pour  expier  ses  crimes.  , 
Mais  chrétiens,  sans  demeure, 
Regardez  dans  ce  lieu  ,  ?'v- 
tJn  autre  bomme.qui  meure, 
•En  la  grâce  de  Dieu.  i 

Pour  avoir  toujours  mis  . 
En  Dieu  son  espérance ,  , ,  - 
Cet  homme  que. voici 
Reçoit  sa  récompense. 


De  Dieu  a  tpuj^tnafsi 
) Nous  durons  pe$*  gloire. 

,Si  nous  vivons  ep  paix. 

Qu’un  chréuen  cst  beuréipt 
Dé  bien  vivre. etn  ,çe  m primer»  ■:*' 
Et  d’adorer  son  Pieu 
D’humilité  profqkd^^ 

Car  pour  sa  çéépuige 
A  l’heure  de  la;mort|  , 
Jesus,plein  de  démepc^lt,'.  4  ■ 


CANTIQUE  sur  les,  peints  de  I Enfer  y  sur  l’air  :  De 
Complainte  fie  Marseille, 

*Y  T Enez  voir  dans  ces  lieux  !  Dans  un  lieu  plein  d’effrot  > 
y  vUiv pécheur  qùi  èxpire  Pour  tes  péchés  infâmes , 
En  faisant  ses  adieux ,  )  Vas-t-en,  abominable. 

En  souffrant  le  martyre;  '  Au  séjour  malheureux; 
Voyez  dans  la.  souffrance  .  ;  Je  t’exclus  y  misérable. 

Ce  pauvre  moribon ,  /  Du  séjour  biénheureux. 

Qui  subit l&  Sentence  Adieu,  mon  Créateur* 

Sans  espoir  de  pardon.  Adieu ,  Père  céleste  ; 

Eloigne-toi  de  moi.  Adieu,  mon  Rédempteur/ 

Majjdit,vas  dans  les  flammes,  Vierge  sainte  et  le  reste  j 


. 


Adieu,  les  saints,  lès  anges. 
Adieu  beau  paradis , 
Chérubins  et  archanges , 
Adieu  mes  bons  amis. 

Adieu  lune,  adieu  jour, 
Adieu  cieüx ,  adieu  terre  , 
Adieu  heureux  séjour. 

Ah!  je  me  désespère , 

Adieu  père  et  mère , 

Adieu  mes  chérç  parensç 
Adieu  donc  sofcufset  frères 
Je  vais  dans  les  tourmens, 

O!  quel  séjèur  affreux. 
Quelle  demeuré  horrible  ! 

O  !  quels  démons  hideux  ! 

Que  ce  lieu  est  tçrrible! 

Jé  ne  vois  que  catnage 
Dans  ces.  brasier!1  ardens  j 
Que  furie  et  cjHé  tage 
Dans  ces  feux  ffévorans. 

Ces  précieuses  odeurs , 
Dont  fétois  embaumée , 

Ne  sont  que  puanteurs , 

De  charognes  infçctées  ; 

Le  bitutoé^  et  le  Soufre 
Que  Ton  me  fait  sentir , 

Me  font  Voir'  qùè  l’on  sou  ffre 
Ce  qu’on  ne-pfcut  souffrir. 

Maudit  soit  le  moment 
Auquel  on  m!a  vd  naître  : 
Pourquoi  dàné  cet  instant 
Vis- je  le  jour'paroître  ?  “ 

Que  maudite  soit  l’heure 
Où  je  fus  engendré , 
Maudite- soit  la  demeure  ' 
Où  je  fus.  élevé. 

Je  ne  vois  que  démons, 
Je  n’entends  que  blasphèmes 
Couché  sur  lesxharbons  > 

Je  me  maudis  moi-même  j 
Je  maudis  père  et  mère  • 
Dans  Cette  affreuse  nuit  ; 

Je  màtidis  ciel  et  terrft 


Dans  ce  sombre  f  'dnit, 

Un  serpent  venimeué 
Ronge  ma  conscience. 

Et  ce  monstre  hideux 
Sans  cesse  me  tourmente  : 
L’avtfnir  m’épbuvante, 

Le  passé  me  confond. 

Le  présent  me  présente 
JUn  abîme  profond,'  . 

;  Mes  plus  friands  morceaux 
Sont  ma  chair  que  je  mange 
Et  de  vilains  crapauds.  - 
Ah!  quelle  vie  étrange  ! 

Et  j’ai  pour  mon  breuvage 
‘Des  dragohs  lé  venin. 

Voilà  mon  appanage  , 
Toujours  jamais  sans  fin. 

Hélas  !  si  ces  tourmens , 
Ces  peines,  cès  souffrances. 
Ne  duroient  que  mille,  ans# 
Je  prendrois  patience  y 
Mais  ce  malheureux  goufire 
Auquel  je  suistprr.bé, 

Me  fait  voir  qu’ôn y  souffre. 
Toute  une  étcrhité  . 

Je  souffre  à  chaque  instant 
L’éternité  entière , 

Un  toujours  m’est  d  vaut.. 

Et  un  jamais  derrière. 
Lorsque  dans  moividée 
‘  J’ai  pensé,  repensé ,  • 

La-nn  de  riia  pensée 
’  Est  une  éternité.  «  : 

Regardez  ces  bourreaux , 
Ces  démons  pleins  de  rage ,  ; 
Inventer  mille  maux  $ 

*.  Considérez  l’image  #  _  4 

■;î  Voyez  ces  grosses  chaînes 
Dont  je  suis  attaché , 

Puis  dites  si  mes  peines 
Ne  vous  ont  pas  touché. 

Pleurez  donc  vos  péché^* 
Et  faites  pénitence , 


Et  vous  évitetêz  s  Et  mes  maudits  forfaits. 

L’éternelle  souffrance."  Je  Suis  dans  cet  abîme 

Pour  expier  mon  crime  Pour  toujours  à  jamais. 


CANTIQ  UE  de  IF.nfr.nt  piodigve,  ?ur  l’air  :  Ün  jour  le 

Berger  Tyrcist  6»e. 

Le  prodigue  débauché.  ».  Le,  Père, 

JE'suis  enfin  résolu  Adieu  donc,  cceux  obstiné, 

D’être  en  mes  moeurs  absolu»  Adieu ,  pauvre  infortuné  ; 
Donnez-moi  vite,  mon  père.  Ton  égarement  me  tue,- 
te  qui  revient  à  ma  part ,  J’en  suis  accablé  d’ennui. 

Vous  avez  mon  autre  frère,  Je  vois  ton  ame  perdue ,  * 

Consentez  à  mon  départ.  Je  ne  sais  plus  où  j’en  suis. 

H  Pins.  le  Prodigue 

Pourquoi  ve.uxrtu,  mon  enfant,  V enez  à  moi,  libertins. 

Faire  ce  que  Dieu  défend?  --  Prenez  part  a  mes  festins , 
Veux-tu  désoler  mon  ame,  ...  Venez  à-moi,  cher»  lubriques 
Nos  parens  et  nos^amis ,  Consumons  nos  courts  momet» 

Je  serbis  digne  de  blâme  Dans  les  infâmes  pratiques 
«Si  je  te  l’avois  permis.  Des  plus  noirs débordemen». 

le  Prodigue.  -  Pensons  à  boire  et  manger 
Je  veux  en  dépu  de  tous  -  Dans  ce  pays  étranger  ;  - 
M’éloignçr  d’auprès  de  vous.  Je  if&*pl»s.de pcutd’impèi© 
F.n  vain  vous  faites  la  guerre  Qui  me  sutvoit  pas 4. pas:  ■ 

A  ma, propre  volonté  :  Songeons  à  nous  satisfaire  4 

Je  ne  crains  ni  ciel  ni  terre.  Dans  létaux  et  les  ébats.  . 

Je  veux  vivre  eu  liberté.  Contentons  tous  nos  désirs' 

,  'pè«,-  En  nageant  dans  les  plaisirs,/ 

Mais ,  bêlas?  quelle  raison  Et  vivons  de  cette  sorte  i 

'Te  fait  quitter  la  maison?  Tant  que  l’argent  durera; 

Ne  te  suis-je  pas  bon’  père,  '  Nous  1  rôtis  de  porte  en  porte 
De  quoi  te  plains-tu  de  rooir  -  S  itôt  qu’il  nous  manquera.  ; 

Ft  qu’est-ce  qne  je  puis  faire,  le  Prodigue  périêtine. 

Que  je  ne  fasse  pour  toi?  »  O  J  le  triste  changement, 
le  Prodigue ■  -  Après  un  train  si  charmant  ! 

Vous  me  traitez  en  barbet.  Je  ne  vois  plus  à  ma  suite 

Et  je  veux  VlVfe„ert  cadet  $  Ceux  qui  me  faisoient  lacoürj 

Vous  condamnez^  toute  heure,  Toutlemortide  a  pris  la  fuite, 
Le  moindre  dérégleftientj  Pas  un  n’use  de  retour. 

Je  vèux  changer  dé  demeure  Je  me  trouve  sans  appni 
Sans  retarder  un  moment.  Dans  U  houle  et  dan»  l’ennui 


ri 
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Ma  conduite  toute  impure 
M  a  mis  au  rang  des  pourceaux  i 
Il  est  juste  que  j*enaure 
Autour  de  côsaûhriâux. 

_  Je  rougis  de  mes  forfaits 
des  crimes  que  j’ai  fait#,  / 
J©  fonds  en  pleurs,  je  soupire. 
Je  sens  de  cuisans  remords* 

Je  souffre  un  cruel  martyre 
De  cœur,  d’esprit.et  de  corps. 

Je  meurs  meme  ici  de  faim 
Faute  d’un  morceau  de  pain. 
Tandis  que  chez  mon  cher  père, 
Où  jamais  rienne  défaut, 

Le  plus  chétif  mercenaire 
En  a  plus  qu’il  ne  lui  faut. 

Je  voudrais  bien  me  nourrir 
Des  fruits  qu’on' laisse  pourrir  j 
Je  voudrois  bien  sous  ce  chêne 
Les  restes  de  ces  pourceaux  i 
M  iis  j’ai  mérité  la  peine  # 

Qu  attirent  les  bons  ihorceaux.' 

Je  veux  pourtant  me  lever 
Pour  penser  à  me  sauver  : 

Il  est  temps  que  je  détourne 
Mon  cœur  de  l’iniquité, 

Çt  qu  enfin  je  m’en  retourne 
Vers  cefüirque  j’ai  quitté. 
tà* Prodigue  de  retour. 

T7^i?,£hCrPfre’  àgCnoaX> 
vJn  îils  indigne  de  vous, 

Sj  vous  daignez  me  permettre 

D’entrer  dans  votre  palais , 

Ce  me  sera  trop  que  d’être  < 

Au  nombre  de  vos  valets. 

J'ai  péché  contre  les  cieux, 

J f  l’0*0  ^cver  les  yeux  j  ,  A 

J'ai  péché  contrevous-même, 

J®  crains  de  vous  regarder  ,  ■' 

Ma  douleur  en  est  extrême,  ‘ 

Je  suis  prêt  de  m’amender. 

Je  me  soumets  de  bon  cœur  ! 
A  votre  juste  rigueur  j 


Je  ne  veux  plus  vous  déplaire,  •  * 
.*  Oubliez  ce  que  je  fis  j 
Vous  êtes  encore  le  père 
De  ce  misérable  fils. 

le  Pire. 

'  Cher  enfant,  embrasse-moi > 

Je  brûle  d’amour  pour  toi  j 
Mes  entrailles  sont  émues. 

Et  d’amour  et  de  pitié , 

Par  ton  retour  tu  remues 
Tout  ce  que  j’ai  d’ami  tié. 
Laquais,  cherciiezdes  souliers, 
;,  Et  les  mettez  à  ses  pieds , 
Cherche^  dans  ma  garde-robe 
Une  bague  pour  son  doigt. 

Avec  sa  première  rôbe , 

Puisqu’il  revient  comme  il  doit. 
t  Qu*on  prépare  le  veau  gras , 

J’ai  mon  fils  entre  mes  bras  : . 

11  avoit  perdu  l,a  vie , 

Mais  il  est  ressuscité  j 
Chers  amis ,  je  vous  convie 
A  cette  solemnité. 

Réflexion . 

C’est  ainsi  que  le  Seigneur 
Reçoit  le  pauvre  pécheur  j 
Il  l’embrasse  et  le  console , 

Il  l’aime  plus  que  jamais, 

Et  d’une  simple  parole  "T 
Il  remplit  tous  ses  souhaits. 

F ais  donc,  pécheur,  par  amour, 
Vers  Dieu  ce  parfait  retour  :  - 

T u  recouvreras  la' grâce 
Et  les  dons  du  Saint-Esprit, 
L’ennemi  rendra  la  place 
De  ton  cœur  à  Jesus-Ckrist* 

Tes  mérites  suspendus 
Te  seront  soudain  rendus; 

Ta  paix  en  sera  parfeite  j  . 

La  terre  t’en  béni  ra , 

Tout  le  cie}  en  fera  fête  . 

Et  l’enfer  en  frémira. 

FIN, 


Cantique  de  Sainte  Geneviève  de  Brabant, 

Sur  l’air  :  Que  devant.  '  ' 

prochez-vous  honorable  assistance ,  Pour;  entendre  récites 
k  en  ce  lien  L’innocence  reconnue  &  patience  de  Géneviève 
très-aimée  de  D;eu ,  Etant  Comtefle  de  grand’noblefle,  Née  du 
Brabant  étoit  aflurémeht, 

Gchenèvé  fut  nommée  au  Baptême ,  Sespère&  mère  l’aimoient 
tendrement ,  La  fblitude  prenoit  d’ elle-mêrrie ,  Donnant  6on  cœur 
«û  Sauveur  tout-puiffant  ;  Son  grand  mérite  Fit  qu’à  la  fuite,  Dès 
dix-huit  ans  fut  mariée  richement. 

En  peu  de  temps  s’éleva  grande  guerre ,  Son  mari  Seigneur  du 
Palatinat,  Fut  obligé,  pour  fon  hohiieur  gloire ,  De  quitter  la 
Comtefle  en  cet  état ,  Etant  enceinte  D’un  mois  fans  feinte.  Fait 
fes  adieux ,  Ayant  les  larmes  aux  yeux. 

Il  a  laiiTé  fon  aimable  Comtefle  Entre  les  mains  d’un  méchant 
Intendant  ,  Qui  la  voulut  féduire  par  fineflè ,  Et  l’honneur  lui  ravir 
fubtilement;  Mais  cètté  dame.  Pleine  de  charmes.  N’y  voulut 
cotlfentir  aucunement. 

Ce  malheure uk  àccufa  fa  Maitrefle  D'avoir  péché  avec  fon 
Cuihnier  ;  Le  ferviteur  fit  mourir  par  adreffe ,  Et  la  Comtefle  fit 
emprifonner,  Chofe  aflurée ,  Ëft  accouchée.  Dans  la  prifon^ 
D’un  beau  petit  garçon.  ^  . 

Le  temps  finit  cette  grand’guetrc ,  Ce  Seigneur  revint  en  son 
pays;  Golos’en  fut  au-devant  de  fon  Maître ,  Jufqu’à  Strasbourg 
accomplir  son  envie.  Ce  téméraire  Lui  fit  accroire  Que  fa 
femme  adultère  avoit  commis 

Etant  troublé  de  chagrin  dans  Fon  ame,  Il  chargea  Gôlo,  ce 
Tyran ,  D’aller  au  plutôt  faire  tuer  la  Dame ,  Et  maflàcrer  fon 
petit  innocent.  Ce  méchant  traître,  Quittant  fon  Maître,  Va 
d’un  grand  cœur  Exercer  fa  fureur. 

Ce  Bourreau  de  Geneviève  fi  tendre ,  La  dépouilla  de  fes  ha- 
billemens ,  De  vieux  haillons  lui  fit  vêtir  &  prendre ,  Par  deux 
valets  fort  rudes  &  très-puiflans ,  L’ont  amenée ,  Bien  défolée , 
Dans  la  forêt  avec  fon  cher  'enfant.  '  ^ 

Geneviève,  approchant  du  fupplice ,  Dit  à  fes  deu*  valets 
tout  en  pleurant  :  Si  vous  youlez  me  rendre  un  grand  fervice. 
Faites-moi  mourir  avant  mon  cher  enfant,  Et  fans  remife.  Je 
fuisfoumife  A  votre  volonté  préfentement. 

La  regardant ,  l’un  dit  :  qu’allons-nous  faire  ?  Quoi  !  un  màfîa-^ 
ece»  je  n’en  ferai  rien  ;  Faire  mourir  notre  aimable  Miîtxeflc,, 
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Peut-être  un  jour  nous  féra-Velle  foWeft  {  ^«-roüs  titie 
Pïeine  de  charmes.  Dans  ces  forêts, qu’on  ne  vous  voie  jamais  ’ 

iromne1  r,"  f f  ^  à  *  Maîtreff«  »  S  *  Je  4»  bienCment 
tromper  GoJo  ;  La  langue  d’un  chien  il  nous  faut  par fineffe  Pren- 

W  PrtC» "UC] B°urrcau :  Ce *»*«* infâme; DedLwfon 

ame,  Dira  ^fteeUe  de  C^neviève lu  tombeau. 

t>auv«Z,dï!  tois, dedans  une  carrière,  Geneviève  demeura 
pauvrement  Etant  fans  pam,  fans  feu  &  fans  lumière  ,  Ni  com- 

£’fftle  ho6  n-f°n cHm  Mais l’aiE ftanec, Quila fubftante, 

C  eit  le  bon  Dmuqm  la  garde  en  tout  lieu.  « .  '  " 

fon  enfant  biche.  Qui  tous.ks  jours  allaitoit 

ion  enfant.  Tous  les  oifeaux  chantent  &  la  réjoaiîTent  ,  L\ccou- 

a  kTur  24mible  chant.  Les  bêtes  farouches  Près  d’elle  fe 
"SR  La  dî^rtiffent  elle  &  fon  cher  enfant, 
fbl Jîr?”0!!  ^  *  en  frand’pcine.  Dans  fon  château  com- 

i°î?î  ?Cn  eft  <ïu<ïJeux  &  feftins  qu’on  lut  mène;  Mais 
tous  ces  plaifirs  font  mal-à-oroDos  :  Car  dan»  fnn  am*  . 


7  *  uccouvert  unnocence  De  Geneviève  par  & 
Tes  Lhafenfé  ’  * *?affant,  dans  ,a  ^rêt  «rt  diligence ,  Le  Comte 

fon  fnfant,  qu’elle  allaitoit  fouvent.  ..  .  ;  ;;r.V 

dp  t»?„£>aUVre  ^chlfc  fau^aap  plus  vite  Dedans  la  grotte  auprès 
de  1  innocent.  Le  Comte  auflïtôt  failant  la  pourfuite ,  Pour  fat-  / 
tirer  de  ce  lieu  promptement  ,  Vit  la  figure  D’une  Créature  Qut%' 

Appercevant  dedans  ce  lieu  obfcur.,  fcette  femme  couverte  de 
cheveux.  Lui  demanda  qui  êtes-vous.  Créature»  Que. faites- 
vous  dans  ce  hçu  ténébreux  ?  Ma  chère  amie,  Je  vous  prie  , 
Dites-mot  donc,  s’il  vous  plaît,  votre  nom.  ~  P  ;  * 

foni  f"6'716'6’  C  eft  mo,nTnom  d’aflii  rance ,  Née  de  Brabant*  od 
lont  tous  mes  Darptio  TT«  ^  r  #*  » 


jP  ,  î  .XI/  * fleuri  iaw  ae  moi  grand  mépris. 

,  ,  m  aTlailiée  étant  d’un  mois  enceinte ,  Entre  les  mains  d’un 
méchant  Intendant  ,  Qui  a  voulu  me  féduire  par  contrainte ,  Et 
me  taire  mourir  femblablement  De  rage  félonne ,  Dit  à  deux 
Aojpmes,  De  me  tuer  àiçfï  eue  mon  enfant  ;  _ 

Le  Comte  .ému,  reconnoiffant  fa  femme.  Dedans  ce  lieu  la 
regarde  en  pleurant.  Quoi'/  eft- ce  vous,  Geneviève,  chère 
dame,  Four  qui  je  pleure  il  y  a  fi  long -temps?  Mon  D<Cd  , 

quelle  grâce,  Dans cùtte  place,  Dé  rencontrer,  ma  tels  achète 
moitié  / 


cheriiknt,  Les  ferviteurs  rendent  grâces  au  Seigneur. 

^  Tous  les  oifeaux  8c  les  bêtes  &uvag*r,  Regrettent  Geneviève 
par  leur  chant.  Pleurent  &  gemiffent  par  leurs  doux  ramages, 
hn  chantant  tous  d  un  ton  fort  langutfant,  Pleurant  la  perte  Et 
la  retraite  De  Oenevieve  Sc  de  fon  cher  enfant, 

pour  punir  l’înfolence  Et  la  perfidie  du 
lrytre  U!o,  Le  fit  juger  par  tres-jufte  fentence,  D'être  écorché 

rte”WeaU  ■'  A  la  voîerie>  L’on  certifie  Que  fon  corps 
y  «fut  jeté  par  morceaux,  ÿ  l'  r 

>  Fort  peu  de  temps  notre  îlluftre  Ptincefie  Rcfta  vivante  avec 
fon  cher  mari  Malgré  les  chères  &  les  tendres  carreflès ,  Eile  ne 
perfoit  qu  au  banveur  Jefus-Chrift.  Dans  fa  chère  ame.  Remplie 

de  flammé,  Elle  pnoittantiej'our  que  la  nçit.  '  ”  ■ 

Elle  ne  pouvoil  manger  que  des  racines ,  Dont  elle  fe  noorrif- 
foit  dedans  le  bois,  Ce  qui  fait  que  fon  mari  fe  chagrine.  Offrant 
touioursdes  vœux  au  Roi  des  RoisYQull  s'intéreâ  De  la  Pri». 
cefle,  Qui  fuivoit  li  auftèremént  fes  loir,  *■  i 

Puiffant  Seigneur  par  amour  je  vous  prie ,  Ét  pmfqtfaujoor- 
dbui  il  nous  faut  quitter,  Que  mon  cher  fils ,  ma  Soucècompa. 
?™c»j}  «cnnetomours  placé  à  votre  côté;  Quèlafoufftance,ï)ft 


_ _ 
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T  E  R  R  I  B  LE  EXEMP L I 

\A  • 

Four  les  Pères  &  Mères  envers  leurs  Enfans.  p 

#  |>#  y-  /  ■  V  V  r  :  i.  ■'  -7  .  '  •  ' 

Sur  l’air  :  Nensjoui fions  datif  nos  hameaux. 


"Y  7"Ous  qui  gâtez  vos  enfans,  te  fils.  v  ^ 

V  Indignes  pêres.&  mères,  Jour  &  nuit  dans  les  cabarets 

Craignezles  rigoureux  tourmens,Tu  m’excitais  à  boire j  /  (  J 

Et  de  Dieu  la  colère  :  .  De  me  mener  dans  les  banquets, 

C’eft  au  moment  de  votre  mort  Ah  { tu  t’eri  faifois  gloire, 

Qu’il  faudra  rendre  compte ,  Si  je  jurois  le, nom  de  Dieu, 

Et  de  fubir  un  trifte  fort ,  Cela  te  faifoit  rire, 

Vous  en  aurez  la  honte.  Avec  toi  fortant  de  ce  lieu 

Vous  expofez  tous  vos  enfans  Je  faifois  encore  pire. 

A  de  rudes  fouffrances,  /  le  pitre. 

Les  1  vivre  en  garne  mens.  T  es  reproches,  perfide  enfant, 

O  lâches  complaifances  !  -  Font  augmenter  ma  rage, 

Méprifant  les  commande  mens  Pourfurcroîtde  plus  grand  tour- 
Etde  Dhgo  layengéance,  .  ipènt. 

Vous  les  plongez  dans  les  toiir-Tu  me  traces  l’image  , 

;  mens  ,  Je  vois  la  foule  des  démons 

far  excès  d’indulgence ,  Qui  s’aÿaneenf  à  grand  nombre', 

le  fils.  /Pour  éclairer  par  des  charbopa 

Père  inhumain,  père  cruel,  Ce  lieu  funefté  &  fombre.  * 

<*  r  ...  —  i  i-Àr&L.  ;  '•».  Stli-  V'. 


A  quoi  tu  me  deftines  $  _ 
Je  fuis  dans  un  feu  éternel/ 
Par  punition  divine. 

Helas  !  fi  tu  müvois  puni 
Dans  mes  fautes  légères , 
Tu  ne  me  verroispas  ici 
Dans  des  douleurs  amères. 

■  le  pire. 


Le  filsi 

Les  menfénges  avec  leslaïc|ns 
Etoient  mes  communs  vices  j 
Car  dé  voler  à  toutes  mains 
Ç’étoient  mes  exercices  j 
Toutalloit  bien  quand  j’apportpis 
pans  tes  mairis  le  pilla^e^  r  , 1 
Et  fouvent  tu  me  confeilloi/s ^ 

'  I  Vam  fnâ  t. .  1 


Maudit  foit  léfàtal  moment  D’en  faire  davantage. 

De  ta  trifte  naiflânee,  te  pire.  VV: 

Car  jefouffre  un  cruel  tourment,  Le  démon  m’a  fùbtilïïe. 

Et  du  feu  de  la  violence ,  Si  je  t’ai  laiffé  faire  j 

Pour  tout  jamais  jfrfuis  damné  ,  Ainfi  comme  un  mal  avifé 
Sans  aucune  efpërance,  J’en  reçois  le  falaire , 

Le  tout  pour  t’avoir  trop  aimé,  Je  vouloië  t’amaffer  du  bie» 
Maudite  complaifanee  !  Et  de  grandes  richefîes, 


* 
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feBilœBÔWmreferte,  Hmufom, 
V«e  des  peines  &  trifteffes.  mais 

\  p»  ,  -  Moral*.  Dans  les  fl; 

Fére^mere^ a n°s dépens,  AinfïDieu 

Au,  am„ 

c.omgex  vos  pauvres  enfans , 
évitez  ce  naufrage . 


Et  l'Empereur  a.u(G  • 

Ils  viennent  tous  enfemblc  , 
Se  proftërhent  huqiblehient. 


v  Si  vous  aviez  tant  crainte 
mue  mon  cher  époux  ? 

De  me  quitter  par  feinté  5 
Pourquoi  m'époUli^t-vou^f’ 
Alexis  dans  fon  coeur 
Entendoit  fes  douleurs, 
Difant ,  je  luis  la  caufe 
Des  peines  &  des  tourmens 
Que  mon  époufe  fouffre, 
Aufli  tous  mes  pare  ns. 

N’Uoporte  il  £|ut  fouffrit 
Plutôt  que  de  fubir , 

La  rigueur  &  les  peines 
Ne  lbnt  que  pour  un  temps. 
Il  faut  donc  que  je  fouffre 
Pour  être  triomphant. 

Mais  Dieu ,  par  fa  bonté , 
Le  voulant  confoter^ 

Lui  infpirant  d’écrire  ) 
Son  rfom  à  fes  parens, 

Puis  après  rendit  l’aroe 
Au  Sauveur  tout-puiffant. 

.  Alexis  étant  mort , 

On  entendît  d’abord 
Une  yoix  dans  Saint  Pierre, 
Qui  cria  hautement  :  £ 
Chez  Fuphimien  repolit, 
L’ami  dû  tpuWpuilTanU 
Le  Pape  eft  averti  f 


Le  billet  lui  demandent, 

•Et  auflitôt  leur  rend. 

Le  Chancelier  le  lit,  t 
Eoà  haute  voixdfy  ; 

Alexis  je  m'appelle , 

Fils  de  cette  maifon^ 

Mon  père ,  au  (fi  ma  mère , 

Et  mon  époufe  y  font. 

Le  père  étant  prefent, 
S’évanouit,  fur-le-cbarnp.  ‘  ^ 
Sa  mère  fut  avertie  5 
De  ce  triile^tccidejU ,  '•* 

Même  la  be!^-^ls  ,  {  T 

Y  vinrent  incontinent' 

Grand  UieulquipOurroit  voit 
Ces  femmes  fanspleurerî 
Vous  eulftezvu&inère 
S'arracher  les.  cheveux ,  1 

Son  époufe  le  je^r  ,  .  : 

Sur  ce  corps  glorieux;  .-v  : 

Prions  tous  bpjQ^ac^ent»  ..O 
Le  Sauveur  toufcpuifiânt, 
y  Qu’il  nous fafle  lâgnaoe  :  > 

cipint  o  ,  •  •  \  * 

&  des  grâces  >  -  t 

rnop^ant, .  \{ 


Des  fàve 
D’Alexis 


r  ce  4  SepumtrtVj^ 
L  ABBÉ,  ÿfooôtt.ïr 

Vu  l’approbationu,  permis  d’imptiiin^^Tmt1 
|s  S  eptenire  1764.  HÜEZ>, 
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